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 Le texte qui suit origine d'un questionnement sur les rapports existant entre
 le sens de l'identit6 et l'ouverture t l'autre, interrogation issue d'une
 problhmatique sp6cifique, celle de l'education interculturelle. II a cepen-
 dant fallu, avant que d'aborder la question de l'identit& dans ce contexte
 specifique, traiter d'une maniere plus generale de sa gen&se dans le
 d veloppement de la personne. Certaines donn es issues de la psychanalyse
 ont 6t6, pour ce faire, tres &clairantes, en exposant sous une forme exa-
 cerb e un processus que l'on retrouve dans le d veloppement normal de
 l'individu. La these qui suit ne se limite donc pas a une exploration du
 d veloppement pathologique de l'identite. Elle pr sente une conception de
 la genese de l'identite chez la personne et propose un paradigme educatif
 dont le concept cl& est celui de responsabilite.

 Les concepts d'identit6 et d'alterite sont au coeur du rapport educatif
 puisque celui-ci repose essentiellement sur l'integration (definie de favon
 specifique selon chaque perspective psychologique) de l'autre-tout autre,
 objet disciplinaire aussi bien qu'autrui-au moi. Il s'agira ici d'eclairer les
 liens entre le rapport 'a soi et le rapport t l'autre qui, bien que reciproques
 et n cessaires, puisque l'Un ne vajamais sans l'Autre, ne sont par ailleurs pas
 inextricables. L'analyse aura pour objet le rapport de la personne 'a son etre
 propre et corrdlativement le regard qu'elle porte sur l'autre.

 La personne, c'est-i-dire le sujet psychique plut6t que l'individu, I'indivis
 biologique, est ici interpellie. Or, le sujet psychique, si on veut le cerner
 dans toute son entite est 'a la fois sujet affectif et cognitif. C'est pourquoi la
 notion de sens de l'identite-sera ici d velopp e parce que recouvrant les deux
 termes: sens de l'identite comme facult6 de connaitre d'une maniere

 immediate et intuitive (comme par une sensation, un sentiment de) que
 nous traduirons ici par le sens de l'tre-soi, et sens de l'identite comme
 signification ou representation de soi. La these ici avanc e est que le sens de
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 l'identite dans sa premiere acception, lie a une disposition emotive et
 affective de la personne, est une condition sine qua non de l'6mergence de
 la representation de soi et, correlativement, de la representation de l'autre,
 soit des dispositions cognitives de la personne. Le sujet doit d'abord se poser
 avant de poser l'autre, c'est-A-dire qu'il doit avoir le sens de soi--comme on
 a le sens ou la certitude de la r6alit6--un sens imm6diat et intuitif d' tre la,
 d'avoir sa place et sa position dans l'espace-temps, dans la vie. Le sens de
 l'tre-soi est une condition sine qua non de l'6mergence ou plut6t de la
 possibilite de l'6mergence de la representation de soi ou de la construction
 de l'identite, processus continu qui se confond avec la vie elle-m me.
 C'est a partir de soi, 1, pose, seulement que la personne peut reconnaitre
 ce qui est de l'autre et appartient t l'autre ou ce qu'elle veut incorporer A ce
 qu'il y a de djaj la', en elle, et le faire sien. Elle peut des lors s'identifier
 comme un objet parmi d'autres objets et commencer la longue suite
 d'interrelations qui tisseront la trame de son identit6 toujours a trans-
 former.

 Mais c'est alors d'un point de l'espace, d'une place suire au sein de la vie
 qu'elle apprehendera les r6seaux de significations construits au fil des
 interrelations avec l'autre. D'une partie de celles-ci, elle fera ses repr6senta-
 tions, y inclus celles qu'elle a d'elle-mime. Meme si ces repr6sentations se
 transforment, elles seront toujours signifiantes puisqu'elles emaneront
 toujours de quelqu'un par et pour un autre. La personne ne sera pas cet
 objet dansant, fluctuant au fil de l'autre, prenant mille visages, incapable de
 centrer son attention sur l'autre. II faut un oeil qui fixe pour diriger le
 regard vers l'autre, pas une vision kalkidoscopique mue par le regard de
 l'autre, g6nerant un moi mosaical, en pieces detachees.
 La decentration qui concourt a la mise en place de l'autre n'est pas
 seulement le fait de l'action ou de l'interaction du sujet avec l'objet, comme
 beaucoup, apres Piaget, l'ont pense. La d6centration passe d'abord par la
 centration, pas par l'egocentrisme d6fini comme le regard tourn6 vers soi
 mais plut6t par l'6gocentration ou l'egocertitude, la certitude de trouver en
 soi son centre de gravit6. Non pas que l'action ne soit pas importante. Elle
 est au contraire une condition essentielle de la construction de soi, tribu-

 taire des r6seaux de significations qui naissent des interrelations avec l'autre
 (tout objet). Or, ces interrelations sont des gestes, sont des rapports
 entretenus avec l'autre, mais ils demeurent gestes sans signification, donc
 sans appropriation par la personne, si celle-ci ne peut les incorporer a son
 centre, si elle est incapable de prendre appui sur son propre socle et tourne
 perpetuellement autour d'une constellation d'autres moi tout aussi fuyants.

 LE SENS DE L'IDENTITE

 C'est la psychopathologie, en montrant et d6montant ce m6canisme du moi
 mosaical ou Eclat6 parce qu'incapable de se r6unir en un Etre, qui fait
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 apparaitre le point d'ancrage de la construction du soi: le sens de l'identite.
 En identifiant le manque, ne nous donne-t-elle pas la cl de la comprehen-
 sion de l'etre?

 Le cas des abandonniques d crit par Germaine Guex nous apparait en ce
 sens tres &clairant puisque illustrant par le manque, la fonction-essentielle
 pour une relation significative t l'autre--du sens de l'identit6 ou de l'etre-
 soi. Dans Le syndrome d'abandon, Guex (1973) decrit en effet un type de
 nevrose caract ris par un etat psychique domine par l'angoisse d'abandon.
 Homme aussi bien que femme, l'abandonnique se distingue des autres
 nevroses par des manifestations d'angoisse et d'agressivite aiguis qui se
 rattachent ' un etat psychologique initial caracterise par l'absence d'un
 juste sentiment du moi et de sa valeur propre.

 D'un point de vue etiologique, Guex identifie l'abandon par la mere
 comme la principale source de ce comportement nevrotique. Abandon reel
 de la mere ou ce que d'autres ont appele "relation blanche" de la "fausse"
 mere avec un enfant non desire, la personne souffre de ce manque affectif

 qu'elle cherchera a combler par un desir d'amour absolu vout, bien stir, a
 l'chec. Elle fera 6galement preuve de reactions agressives demesurees face
 a toute situation generant de l'insecurit&, rappelant le traumatique abandon
 primitif et, surtout, sa possible reiteration.

 Ainsi l'abandonnique va-t-il d'Ichec en &chec, provoquant la separation,
 de peur de la subir. Guex trace un portrait clinique d'un realisme saisissant
 de cette personne en manque d'&tre. Il n'est cependant pas lieu ici
 d'analyser chaque trait de la personnalite de l'abandonnique, mais bien de
 nous arr&ter a ce qui concerne notre propos, ' savoir le sens de l'identite et
 la personnalite cognitive de ce dernier.

 L'abandonnique n'a pas le sentiment d'avoir une identite propre ou
 plut6t de pouvoir la cerner ou la caracteriser precisement. Cette incapacite
 d'identifier ce qui lui appartient en propre decoule du sentiment omni-
 present de d6valorisation de soi et de culpabilite qui l'habite. L'abandonnique
 se sent coupable d'etre, d'etre l1, contre le desir de sa mere, non voulu, non
 valable. Rien de ce qu'il fait n'a donc lieu d'etre. Il n'est rien. L'autre,
 correlativement, sera tout, magnifie, survaloris6.

 Une quete avide de l'amour de l'autre dominera des lors toute sa vie.
 Quete qui se soldera evidemment par un echec puisque de toute facon
 n' tant rien, ou n'ayant pas de valeur, il n'a droit a rien. Cette quete
 obliterera tout le reste. L'abandonnique ne fixera son attention sur rien, il
 n'investira aucun autre objet puisque tout investissement exigerait qu'il soit
 l~, d'abord, confirme dans sa propre presence, dans son droit ' etre, dans sa
 place dfiment reconnue dans ce premier lien avec le monde.

 Pour eux, une seule chose compte: l'objet et ce qui touche a lui ou s'ils n'en ont pas,
 la hantise de l'amour. Leur affect ne se porte rellement sur rien d'autre, et ce qui
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 enrichirait leur vie par ailleurs ne les int6resse pas. II leur manque un juste amour
 d'eux-memes. (Guex, 1973, p. 56)

 D'un egocentrisme tres primaire sur le plan affectif, I'abandonnique
 reclame son di. Sur le plan moral, social, intellectuel, ce sont les autres qui
 constituent l'd16ment de valeur et lui-meme n'est pas digne d'etrejug6 * leur
 mesure. Ainsi obnubil6 par une quete de l'amour que l'urgence du besoin
 rend 6gocentrique, incapable de reconnaitre ce qui appartient -a lui comme
 a sa valeur propre, puisqu'il ne s'en reconnait aucune, n'ayant pas le droit
 d'Itre la, l'abandonnique est ballotte entre un 6gocentrisme qui ne le
 ramene pas a lui et une survalorisation de l'autre qui m&connait le vrai
 caractere de l'alterit6.
 Les ponts sont coup6s. Abolis, le rbel et le possible. L'abandonnique fait
 fr6quemment appel 'a la pensee magique, m6connait I'intention pour s'en
 tenir a l'apparence des faits, se meut dans l'absolu et lui rapporte toutes
 choses. Toutes dispositions, on le voit, qui inhibent le contact avec la realite,
 la connaissance de l'objet et la construction de l'identite qui doivent
 s'accommoder des contraintes toujours r6it6rees d'une realit6 toute rela-
 tive.

 Dernie're remarque d'importance pour ses implications au niveau com-
 portemental et plus precis6ment cognitif, I'abandonnique redoute les
 responsabilit6s 'a cause de l'6chec et de la perte virtuels qu'elles impliquent
 mais aussi parce que, homme sans valeur, il se sent indigne ou, pis, incapable
 de les assumer.

 Selon Guex, c'est le rapport affectif premier qui g6neire le sentiment de
 s6curit6, lequel est indispensable 'a la constitution du sentiment de confi-
 ance en soi et, partant, du sens de la valeur personnelle de l'individu. Rank
 (1968), Spitz (1963, 1965), Verny et Kelly (1982) et Dolto (1985, 1987)
 confortent chacun a leur fa:on cette hypoth6se, allant parfois jusqu'a
 identifier les relations pr6-objectales et le non-dit comme le lieu originaire
 du lien premier.

 Les travaux de Donald Winnicott (1975), pediatre et psychanalyste,
 viennent 6galement confirmer cette these, deis le debut formulee, que
 l'enfant, au moment de sa naissance, est confirme dans son droit d'existence

 d'abord et avant tout par le regard de la mere, ce que celui-ci comme en un
 miroir renvoie de l'image de l'enfant. C'est en tant que vu, vu comme un
 ayant droit, ayant droit d'exister, que l'enfant peut ia son tour poser le regard
 sur l'autre, le voir; regard cr6atif qui met le monde au monde et par
 r6percussion, son cr6ateur, regard que seule permet cette aire de repos en
 soi que procure la certitude du droit ai tre lA. II n'est que de citer ce tres
 beau passage deJeu et realite: l'espace potentiel (1975):

 Quandje regarde, on me voit, doncj'existe.Je peux alors me permettre de regarder
 et de voir. Je regarde alors cr6ativement et ce que j'apercois (aperception), je le
 perCois 6galement. (p. 150)
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 Pour Winnicott I' tre (qu'il identifie a l'l61ment f6minin de la personnal-
 it6) pr&6cide le faire (l'616ment masculin); I'&tre prec&de le connaitre,
 connaitre soi et l'autre.

 Si complexe que soit, au fur et a mesure de la croissance du b be, la psychologie du
 sentiment du soi et celle de l'6tablissement d'une identite, aucun sentiment du soi
 ne peut s'6difier sans s'appuyer sur le sentiment d'ETRE (sense of BEING). Le
 sentiment d'etre est quelque chose d'anterieur a tre-un-avec parce qu'il n'y a rien
 eu d'autre que l'identit6 ... [le b6be et l'objet sontun] ... cette premiere experience
 . . inaugure toutes les experiences d'identification qui vont suivre. Les identifica-
 tions projectives et introjectives proviennent de ce lieu oii chacun est le meme que
 l'autre. (p. 112)

 Il faut d'abord 6tre avant de pouvoir etablir un rapport avec le monde,
 avant de construire--d'etre un contenant---dira Winnicott, un soi dont la
 dialectique introjections-projections tracera les coordonn6es au fil des iden-
 tifications successives. Le processus d'identisation s'elaborera des lors ta
 partir des complexes interrelations entre l'identit6 personnelle et l'identite
 collective d'abord pergue ta travers les diff6rents moddles d'identification.

 Le sentiment premier d' tre est toutefois gener6 par le sentiment de
 confiance totale que l'enfant aura envers la mere, la mere suffisamment
 bonne (celle qui s'adaptera aux besoins de l'enfant), au moment de la
 d6pendance totale de l'enfant envers celle-ci. Cette confiance absolue rend
 possible l'aire intermediare entre le subjectif et l'objectif, I'aire des
 ph nomenes transitionnels, l'espace potentiel oiu l'enfant peut tre, libre-
 ment, donc creer, jouer dira Winnicott. L'espace potentiel est cette aire de
 repos ofi le rapport de contigui't avec la mere, parce que pleinement
 securisant, permet a l'enfant d'etre le ce queje suis et de percevoir l'autre, le
 non-moi, tel qu'il est, non pas menacant ou tout-puissant, mais simplement
 autre-que-moi. Le vrai selfaura des lors droit de cite (Winnicott, 1969).

 SENS DE L'IDENTITE ET REPRESENTATION DE SOI

 Ainsi le regard sur l'autre et la reflexion sur soi, en d'autres termes la genese
 de la construction de l'identite, n'est-elle possible qu'apres que l'etre-lA soit
 pose. Voila qui offre une alternative a la perception des rapports entre le
 moi et l'autre congus, entre autres, par Wallon (1959, 1963), bien qu'il ne
 nie par ailleurs pas l'importance du rapport affectif ~ la mere, comme
 apparaissant simultan ment a la fin d'une phase d'indiff6renciation fusion-
 nelle du nourrisson avec le monde comme formant un tout.

 On pourrait comparer le premier &tat de la conscience a une nebuleuse oiu
 diffuseraient sans delimitation propre des actions sensitivo-motrices d'origine ex-
 ogene ou endogene. Dans sa masse finirait par se dessiner un noyau de condensa-
 tion, le moi, mais aussi un satellite, le sous-moi ou l'autre. (1959, p. 283)
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 Or, la these avancee ici est que si la construction de l'identite d'un
 individu s'opere par I'intermediaire des rapports qu'il entretient avec
 l'autre, I'histoire generique de ces rapports nous apprend par ailleurs qu'ils
 n'emergent pas ensemble, comme le voulait Wallon, d'un tout indiff6ren-
 cie, mais qu'ils s'instituent l'un l'autre dans une sequence ordonn&e qui est
 la suivante: l'tre-lai ou l'tre-soi doit d'abord etre pose par le regard de
 l'autre, confirme dans son droit ia exister par l'autre, par un lien primitif a
 l'autre. C'est seulement lorsque la personne est ontologiquement con-
 firmee dans son existence qu'elle peut s'approprier cognitivement l'autre,
 non seulement regarder mais voir l'autre, et se definir elle-meme au fur et a
 mesure de ses interrelations ia l'autre.
 Le sens de l'identite precede donc l'identite comme representation de
 soi; il en est la condition necessaire, la condition necessaire de l'Ydification

 ou de la construction d'un moi defini, sinon d'un moi fort, qui, ia son tour,
 est la condition d'un rapport equilibre? i l'autre, ou l'autre ne fait pas office
 d'ecran ou le moi lacunaire projetterait son manque.
 Mais l'analyse des conditions de possibilite de l'mergence de l'identite, ai
 savoir le sens de l'identite, nous amene un pas plus loin, soit ia questionner
 la notion mime d'identite au sens de la connaissance ou de la representa-
 tion de soi dans son acception devenue paradigmatique depuis la definition
 qu'en a donnee Erikson soit:

 Le sentiment conscient d'avoir une identite repose sur deux observations simul-
 tanees: la perception de la similitude avec soi-meme (self-sameness) et de sa propre
 continuite existentielle dans le temps et dans l'espace et la perception du fait que les
 autres reconnaissent cette similitude et cette continuite. (1972, p. 49)

 Or, a la lumiere de ce que nous avons vu precedemment, l'etre se voit
 defini comme itantpleinement au moment oii sa relation ia l'autre, en terme
 de rapport ou de communication, est sur le mode de la contiguite plut6t que
 sur celui de la continuite. Qu'il me soit permis ia cet effet de citer a nouveau
 Winnicott parlant de cette aire de repos, de jeu, d'etre qu'est l'aire
 intermediaire ou l'espace potentiel:

 On verra que si cette aire doit &tre considere comme une part de l'organisation du
 moi, c'est li une part du moi qui n'est pas un moi-corps, qui n'est pas fondee sur le
 moddle d'un fonctionnement du corps, mais sur les experiences du corps. Ces
 experiences appartiennent a une relation d'objet qui n'est pas de nature orgastique,
 ou a ce qu'on pourrait appeler la relation vecue par le moi, a la place oui il est permis
 de dire que la continuite cede le pas a la contiguite. (1975, p. 140)

 La contiguite est une notion plus spatiale que temporelle. De contingere
 (toucher), elle se rapporte au contingent, ia ce qui touche ' autre chose, ia ce
 qui est attenant, ce qui est li, a ce qui permet que l'tre se reunisse, non pas
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 dans une integration organisee par le moi, mais dans la totalite de l'tre. La
 notion de contiguit6 permet d'echapper aux paradoxes que g6nere infailli-
 blement un concept d'identit6 qui repose sur les notions du m me (same-
 ness) et de la continuit6; l'accident6 ayant subi un traumatisme cranien, ne
 sachant plus qui il est a son reveil, est-il le mime homme? A-t-il une identite?
 Henry Miller pr6facant par ces quelques lignes la reedition d'une de ses
 premieres oeuvres, Tropique du Capricorne, ecrite quelque quarante ans
 auparavant:

 L'homme quej'6tais, je ne le suis plus...
 Mais qui 6tais-je, en ce temps-la?
 Qui que ce ffit, ce n'est plus moi ... (1972, p. 9)

 Est-il toujours Henry Miller? Qui plus est, la representation qu'il a de lui
 coincide-t-elle avec celle de ses proches?
 Louise a 20 ans, est-elle la meme ia 30, 40, 70 ans? R6pond-elle alors aux

 criteres de similitude et de concordance avec la perception des autres
 d6termines par Erikson? L'individu en perpetuelle transformation ou
 construction, dirait Piaget (1979), a-t-il une identite? Certes pas, si l'on
 souscrit 'a la definition de Erikson.

 Pour sortir du paradoxe, il nous faut examiner de plus pres cette
 definition et comprendre qu'elle s'inspire d'une conception de l'identite
 qui s'apparente plus i l'identit6 logique (idem A=A) qu'a l'identit6 person-
 nelle ou aux representations qu'une personne a d'elle-m me (is dem).
 Pierre Tap faisant une synthese des utilisations de la notion d'identite en
 psychologie reconnait en effet deux acceptions du terme qu'il juge com-
 pl6mentaires, soit au sens strict, le sens de idem conf6re par Erikson, et au
 sens plus large celui de is dem soit

 Le systeme de sentiments et de representations par lequel le soi se sp6cifie et se
 singularise. Mon identit6 c'est donc ce qui me rend semblable a moi-meme et
 diff6rent des autres, c'est ce par quoije me sens exister en tant que personne et en
 tant que personnage social (r1les, fonctions), ce par quoi je me d6finis et me
 connais, me sens accepte et reconnu comme tel par autrui, mes groupes et ma
 culture d'appartenance. (Tap, 1980, p. 2)

 Cette deuxieme acception nous met sur la piste d'une definition qui
 permet d'eviter les paradoxes soulev6s par une conception qui s'appuie sur
 le m me et l'ad6quation a la representation de l'autre. Mais il nous faut aller
 plus loin encore. Unejuste representation de soi implique la reconnaissance
 et la symbolisation adequate des changements ou transformations que subit
 la personnalit6 au fil de l'existence. De plus, le critere de cette ad6quation
 de la representation de soi-et ceci va 6galement a l'encontre de la
 d6finition de Erikson et en partie de celle de Tap-ne peut et ne doit pas
 Stre la coincidence avec la repr6sentation d'autrui.
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 Miller au moment oui il &crivait "je ne suis plus celui quej'6tais", entour6
 de proches ayant garde ou introject6 l'image du Miller de 30 ans, aura-t-il
 perdu son identite? Doit-il consid6rer qu'il n'est plus Henry Miller? Devra-
 t-il attendre que tous modifient I'image qu'ils ont de lui pour retrouver celle-
 ci?

 La personne autonome, capable d'empathie et d'une relation saine a
 l'autre, n'est-elle pas celle qui au contraire doit se passer dujugement de
 l'autre qui trop souvent n'est que projection de cet autre ou interpretation
 ponctuelle de ce dernier au fur et 'a mesure du r6cit de sa propre vie?

 Il apparait des lors qu'il n'est d'autre faton de definir l'identite (is dem)
 que comme la confirmation d'une existence, du droit 'a l'existence, dans un
 espace avec l'autre partage, qui me confirme ce droit. Le je suis pourra alors
 affirmerje suis cela, que cette representation soit en accord ou non avec celle
 d'autrui. Il pourra surtout modifier les representations qu'il aura de lui au
 fur et 'a mesure des transformations qu'il subira, le critere etant ici celui de
 la congruence ou l'adequation 'a soi, la reunion des dispositions affectives et
 cognitives, plut6t que l'adequation aux representations de l'autre.

 La continuite, repensee sur le mode de la contiguite, etant assuree par la
 garantie du droit 'i l'existence, du je suis, la' dans un espace partage avec
 l'autre, qui touche celui de l'autre, le contenant pourra enfin prendre forme,
 dans le temps, 'a travers les multiples relations a l'autre. Les divers cela queje
 suis ou serai ne sont en effet pas le produit d'unje volontariste, omnipotent,
 mais d'unje qui a une histoire biologique et temporelle specifique appele
 a se modifier constamment 'a travers ses interrelations avec l'autre (l'autre
 personne ou l'autre collectif, la societe, entre autres, par le biais des
 identifications).

 La notion d'identite doit donc inclure de fagon necessaire la possession
 du sens de l'identit6 ou du sentiment d'etre, doublee d'une representation
 symbolique congruente de la personnalite cognitive et affective de la
 personne a ce moment precis de son histoire personnelle. La confirmation
 par l'autre est donc toujours un moment necessaire du processus
 d'identisation, mais au niveau d'une confirmation premiere du droit 'a
 l'existence et non au niveau de la concordance ou de la similitude des

 representations liees a l'identit6 du sujet.

 IDENTITE ET RESPONSABILITE

 Cette d6finition de la notion d'identite gnenre par ailleurs, au niveau de la
 conception du rapport a l'autre, une ethique de la responsabilite. Nous
 avons en effet defini l'identit6 par le sentiment d'etre gene'r par la
 contiguit6 avec l'autre, dans cet espace avec lui partage, par ce regard qui
 me permet d' tre aI et de me repr6senter librement, tel queje suis. Lajuste
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 representation de soi permet alors de poser l'autre, tel qu'il est, dans sa
 diff6rence et son alterite et non plus comme projection de ce qui, en moi,
 souffrirait de ne pouvoir se dire. II faut pouvoir se poser avant de poser
 l'autre ...

 Or ces deux actes ne peuvent se faire que dans un rapport a soi et ' l'autre

 qui s'institue sur le mode de la responsabilit6. Responsabilit6, de respon-
 dere--repondre, r6pondre de soi ou de ses actes, repondre donc a quelqu'un
 ou devant quelqu'un. Responsabilite de mes actes puisque je r6clame de
 l'autre la confirmation du droit a tre cela, dontje m'institue leje d6tenteur
 ou responsable. Responsabilit6 par ailleurs envers l'autre queje m'engage a
 reconnaitre comme un ayant droit d'exister, autrement, autre. Responsabi-
 lit6 au plan individuel et au plan des relations interpersonnelles qui ge6nre
 un rapport du m me ordre au plan social (organisation sociale, politique et
 economique) et inter-social (relations interethniques et politiques); 6thique
 de la responsabilit6 th6matis&e, entre autres, par Levinas (1968), Buber
 (1969), Weil (1980), et Arendt (1972), chantres de l'alt&rite (Gohier, 1984,
 1986).

 La responsabilit6 face a soi et a l'autre est au fondement m6me de
 l'existence puisqu'elle permet la vie elle-meme, la reconnaissance de
 l'existence de soi et de l'autre et la possibilite de croitre dans une interrela-
 tion qui n'est plus sur le mode exclusif des projections ou encore pis sur
 celui de la domination. La responsabilit6 accompagne la mise aujour du vrai
 self

 Au plan educatif, cette definition de l'identite qui d6bouche sur une
 6thique de la responsabilit6 comporte deux implications majeures. Pre-
 mierement, elle implique une attitude de la part de l'6ducateur, celle de
 consid&rer l'autre comme un ayant droit d' tre en promouvant, entre
 autres, tout ce qui favorise la valorisation de soi, et en am nageant un espace
 relationnel qui permet h l'atre d'eclore. L'individu, mi par la confiance
 qu'il aura en lui-meme, se portera des lors garant de ses actes. Elle implique
 en second lieu le fait de considerer la personne comme un 6tre respon-
 sable--a tout ge--en fonction bien stir du potentiel cognitif et compr6hen-
 sif du stade g6n6tique franchi et des modalit6s de l'histoire personnelle du
 sujet.

 Si l'6ducation vise le d6veloppement de la personne, de l'etre autonome,
 elle doit d'abord et avant tout le respecter en tant qu' tre ayant des droits,
 des lors des responsabilit6s. La tiche qui incombe h l'6ducateur est donc de
 faire en sorte que toujours l'enfant ait une part de responsabilit6 dans le
 projet educatifqui le concerne, mais dans un lieu oui l'6ducateur est lui aussi
 un r6pondant-responsable-envers l'autre. La mise en place d'un espace
 oiu l'autre est reconnu dans son droit d'exister n'exclut pas la confrontation,
 comme d'aucuns pourraient s'y attendre, puisque chacun doit repondre de
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 ce qu'il est. Le vrai self s'epanouit simplement dans le rapport vrai institue
 par le motjuste, dirait Dolto (1987).
 Cette conception de l'Fducation ne presuppose pas une pedagogie libreau
 sens ou l'enfant porterait l'entiere responsabilite de son devenir, puisque
 son identit6 se construit, comme nous l'avons vu, au fur et i mesure de ses
 interrelations avec l'autre. L'autre, congu comme 1'environnement, doit
 donc &tre riche en ressources humaines et materielles, en stimulations et en

 informations. C'est par ailleurs dans l'action, entendue comme effort de
 comprehension et d'apprehension des choses, que la personne peut integrer
 ce qui lui est 6tranger et transformer l'inconnu en connu.
 Or, comprehension et sens de la responsabilit6 sont le fait d'un esprit
 analytique qui permet d'une part la saisie d'un objet dans la logique et la
 complexite de sa composition, et d'autre part, la dediberation, seule garante
 de l'action reflechie. L'argument, instrument de la dediberation, apparte-
 nant au monde du logos, il faut revaloriser l'univers du langage et lajuste
 saisie des mots, faire decouvrir le plaisir de creer du sens et le desir de le
 communiquer. Le processus d'identisation repose essentiellement sur cette
 possibilite qu'a la personne de produire du sens avec l'autre.
 L'identite et le rapport a l'autre ainsi definis ont une incidence sur le
 rapport educatif quel qu'il soit, y inclus tous les problekmes penses comme
 des problemes specifiques a l'education interethnique ou interculturelle,
 puisque les rapports de l'un ?t l'autre ainsi conqus integrent le meme et la
 difference comme deux moments n6cessaires de la construction du moi, de
 la vie elle-meme.
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